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LA SEMAINE SAINTE MOSCOVITE E T  LA SEH AINE S A IN TE ROMAINE 
COMPARĆES.

Christos voskres ! tel est le mol que loute langue slave 
pi ononce aujpurd hui a son reveil. Ce grand mot, resurrec­
tion du Christ, germe de tous les principes* civilisateurs 
tle 1 avem r, com m edu passd, bul de ralliem ent de tous les 
nommes de progres, ce mol a conserv'd encore ebez les 
Slaves tine signification de nationality qu il n ’a plus chez les 
vieilles nations civilisee's. La fdle de Pdques est en quelque 
sorle la fete des Slaves. Latins ou orienlaux, tous la celb- 
brent avec un enlhousiasme dont le rcsle do l’Europe n’a 
pas jdee. Pour le Slave, toulcs les splendeurs de la terre  
el do la vie se resum ent dans ce jour de la rśsurreclion du 
V erbedivin, de sa fiancee lam e humaine. de la nature ct 
du vieux monde, qui est cense sortir enfin rajeuni avec 
son Verbe, du tombeau de 1’antique hiver et des antiques

C est surlout a Moscou que Paques et la semainc sainte 
otlrent un caractere ideal et vraim enl poelique. Des plus 
lointames provinces de la Moscovie, les pavsans affluent 
pour cetle semaine a Moscou, tfvides d ’aller deposer leurs 
ourandes volives aux pieds de la Madone immaculee du 
lxremle. Les families y arrivent par caravanes de chariots 
comme les musulmans a la Kaaba. Sous ce rapport Moscou 
et Romo offrent a la fois des antitheses et des analogies 
etonnantes, qu’il n ’est pas sans interót de constater.

Dans les deux villes r iv a l 's  la grande semaine du chris- 
tiamsme s’ouvre par le dimanche des Palmes. Quiconque a 
vu  une fois cette fdte aux bords du Tibre, ne peut plus ia- 
mais 1 oublier. C’est quelque chose do si frais, de si repo- 
sant pour 1 ame faligude des deceptions du monde, que la 
vue de ces longues processions romaines, de cette lenle m ar­
enę des prelres et des moines en chevcux blancs, a travers 
I eternclle et sdencieuse citd, de ces pelerins, en costume 
du m ojen-age, avec leurs longs bourdons, le sein couvert 
dę medailles de toutes les madones, dont ils ont chemin fai- 
sant visile les sanctuaires; de ces tiles de vierges aux longs 
voiles de gaze, foulant tan t de ruines qu ’elles ignorent, el 
portant naives leurs palmes de triomphe, avaht d ’avoir

com battu. Tout cela calme les passions, et dit a i’homme las 
d esperer : attends encore ; un meilleur monde viendra 1 Le 
dodx bruit de (ant de pribres berce et assoup it; et comme 
un gladiateur fatigue de sa lulte, le voyageur, oubliant 
1 avem r, laisse endormir son &me au sein de Dieu et du 
passe. A Moscou, le rneme taractere d’immobilite sociale 
se trouvesous d ’aulres couleurs, seulement avec moins de 
majeste et presque avec quelque chose d ’enfanlin. La, les 
ram eaux ne sont pas de simples branches vertes : ce sont 
de petits arbres enliers, enlacds de rubans,' couverts de 
lleurs artificielles, de fruits et d ’anges en cire, disposes hie- 
rarchiquem ent, comme loute chose en Russie. Les grands 
signes do croix repetes sans repos, et ces tetes, qui conti- 
nuellernent s’abaissent et se relevent, au b ru it de 1’ćternel 
pom iloui, donnant a la foule 1’apparencc d ’une assemiblee 
d automates en marche.

Mais a Moscou, comme a Rome, ces Gerettionies sont 
egalemenl. delaissees par les grands, et par toutes les classes 
de la societó qui prdtendent etre au-dessuS du vulgaire. A 
I exemple de iepr em pereur et de sa cour, les kniazes russes 
se tiennent loin de ces ftUes : ils se contentent d’y envoyer 
leurs voilures et leurs gens. II n ’en etait pas ainsi au temps 
ou la Russie lultait contrę l’Asie musulmane. Alors, la śe- 
maine sainte, a Moscou, manifestait de mille nianibres la 
superiority de la crosse sur le sceptre. « Le grand due, dcrit 
au xvi° siecle le voyageur en Moscovie Olearius, le grand 
due, apres avoir assistd au service de 1’dglise Notre-Dame 
(1 Ouspenski), sorlit du chdleau en bon ordre avec le p a ­
triarchę. Un tres-grand chariot marchait, traiiiant un arbre 
atiquel pendaient quantity de pommes, de figues et de ra i­
sins, et sur lequel dtaient assis quatre garęons avec des sur- 
plis, chan tant 1 'H osanna. U ćtait suivi de plusieurs prśtres 
revśtus de chasubles, portant des bannieres, des croix et 
des images sur de longues perches, les uns chantant, les 
autres encensant le peuple. Ensuite marchaient les princi- 
paux gosles ou m archands, et aprbs eux les diacres^ com- 
mis, seerytaires, knbzes et boyards, tenant des palmes a la 
m ain, cl prścedant im m ydiatementle grand due, trós-riche- 
ment vćtu , avec la couronne sur la tćle, et mend sous les 
bras par deux conseillers d ’dtat. II tenait lui-meme par la 
bride le cheval couvert de drap blanc , (et deguisć en S n e),
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que montait le patriarchę, portant un bonnet de satin blanc, 
bordć de perles, et par dessus, une tres-riche couronne. II 
avait en main une croix de diam ans, avec laquelle il benis- 
sait le peuple, qui recevait cette benśdiction en faisant 
incessamment le signe de cro ix . II ćlait entouró des melro- 
polites, des dvdques e td esp re tre s , les uns ayant des livres, 
les autres des encensoirs. II s’y trouvait pres de 50 jeunes 
garęons, vótus de rouge, qui ótaient leurs casaques et les 
etendaient dans le chemin. »

Plus tard , en 1662, le baron de Mayerberg, am bassadeur 
de l’em pereur Leopold, assiste de nouveau a cette ceremo­
nie , et la. dócrit ainsi : <r Le grand due Alexis alia du 
chateau dans Tóglise prochaine nommee Sainle-Croix-en- 
Jeruśalem (ancien nom de saint Basile le Sauvage); il avait 
sa couronne de pierreries. Aprós lui m archaient quelques 
prólats ayant su r leurs tótes des bonnets de satin blanc
brodós de perles (mitres rondes en forme de liares)  De
la il se rend au Lobnoe-Mesto, oh on lui óte sa couronne, et 
il y ecoute TEvangile... La lecture achevde, le metropolitę 
de Sarck, qui faisait l’office,a cause de l’absence du patriar­
chę alors en exil,lui presenta la croix a b a ise r .. , ensuite lui- 
móme lui baisa la main. On lui remit la couronne su r la 
tćte', pendant que le mćtropolite monla a la manierc des 
femmes sur un cheval... dont le tsar p rit la bride , et il le 
mena dans le cM teau avec une lente gravite, en marchanl 
su r du d rap , dont on couvrait la ro u te , pendant que les 
prólres repetaient l’hosanna des juifs, et que les slrelilz 
ranges en haie sur la place, revdraient humblement le nrys- 
tere, en appliquarrt leurs fronts contre la lerre. Les memes 
cerdmonies se font ce jour-la par toute la Moskovie, ou les 
evdques represenlent le pa tria rchę , et les vaivodes le 
grand-due. » M. de Neuville, dans la relation deson  voyage 
en 1698, s ’dlonne de la magnificence des vdlemenls saeer- 
dotaux dans cette solennitd. « Tout le clerge, dit-il, est en 
chapes broddes de perles. Chaque prótre porte en main 
ou des livres ou des_ c ro ix ; beaucoup out des batons pas- 
to rau x ... des reliquaires et de giands tableaux de la Vierge, 
garniś d ’or, d ’argen t, de pierreries. D’autres portent de 
grandes croix carrdes fort riches et si pesantes , que pour 
quelques-unes il faut quatre prdtres. Ensuite paraissenl 
ceux qui portent les livres des fivangiles , sans conlredit 
les plus magnifiques de TEurope... A pres.lcs abbds et les 
metropolises, paralt tout le d ern ie r, a quelque distance 
d’eux , le patriarchę , ayant en tdte son bonnet... f a i t , a 
l’exception des trois couronnes, a peu pres comme la tiare 
du pape. »

Ainsi, vers la fin du dix-Seplifeme siecle, les souverains 
russes en dtaient encore vis-a-vis de leur patriarchę au 
point d ’obdissance filiale ou s’elaient trouves vis-a-vis du 
pape les rois occidentaux du douzieme siecle. Mais, en 1713, 
on ne volt plus le tsar a Paques m ener hum blem ent par la 
b ride le cheval blanc du patriarchę, vicaire de Jdsus, triom- 
phateur et roi. L’au tocratieetaiten  voie depasser de la crosse 
a l  epde; l’Eglise russe franchissait, elle aussi, son epoque 
ultram ontaine. M aintenanl le Kremle est comme le Vatican 
a la discretion du pouvoir mililaire. Aussi quelle difference 
ici et la enlre les pompes pascales d ’aujourd’hui et les 
pompes d ’autrefois, quand le seuil de Saint-Pierre voyait 
devant lui de deux a (rois cent mille pelerins de toute na­
tion, prosternes sousde balcon du Vatican, qui les enlacait 
de ses deux gigantesques colonnades, ouvertes su r la viile, 
comme deux bras ólendus pour em brasser le monde 1 Ces 
temps-la sont passós pour Rome : et ils ne le sont pas 
moins pour Moscou. II y a pourtant cette difference, qu’a 
Moscou le peuple entier afflue encore aux ceremonies de 
son eglise, tandis que le peuple romain attend pour y re- 
tourner une reforme de la hićrarchie.

Le jeudi saint surtout offre a Moscou des scenes vraim ent 
saisissanles. Ce jour, un ocóan d’hommes couvre la vasle 
place du Kremle, ou il dcoule les prieres et les chants qui 
sortent de l’Ouspenski sobor, inlerdit dans cette circon- 
stance au yulgaire. Les prdtres et les nobles peuyent seuls

en ce moment penelrerdans l’interieur du temple. Ici sans 
doute la plus grande ćglise russe se m onlre bien mesquine. 
bien inhospitalierc envoi’s le peuple , si on la compare a 
Saint-Pierre du Vatican. Le peuple a Rom ecircule en pleine 
liberie clans les nefs intćrieures. Autrefois il faisait plus : 
organise en confreries qui toutes fonctionnaient plus ou 
morns autour du prdlre, le peuple entier se mdlait aux cdre- 

. monies saintes. II elait acteur essentiel dans ce divin drame 
qu’on appelle la liturgie. Rien de pareil n’exista jam ais en 
Russie, ni .en Orient. Le peuple y resla toujours a part , 
sequestre du sancluaire par une infranchissahle muraille.' 
II est vrai que depuis assez longlemps il y a parmi les car- 
dinaux roinains tendance au nidme syslem e: comme le 
m ontre assez clairement l’aspect de Saint-Pierre durant la 
semaine sainte. Alors le sanctuaire, entouró de planches et 
de hauls gradins, en forme d immense thóatre, est tout a 
fait invisible a la foule. La diplomatic berelique, schismati- 
que ou athee, et la belle societe des deux' sexes, anglaise, 
allemande, russe, sont seules admiscs sur ces tiś laux  dores 
de l’opulence, qui cachent completement au peuple l’autel 
du Dieu des pauvres. Sous ce rapport, Rome n ’a done rien 
a rcprocher a Moscou. Ici et la il y a une egale profanation 
dys choses les plus saintes, un egal servilisme devant les 
riches et les puissants. Seulem enl, a M oscou, le peuple 
croit et prie en dópit des scandales : a Rome, au contraire. 
duran t la semaine sainte, le peuple a pris deja depuis long­
lemps le parti de se promener en causant et en riant dans 
le premier temple du monde , qui n’offre plus ces jours-la 
que 1’aspect tum ultucux d ’un forum, pour ne pas dire d’un 
m arche. Le seul sentiment qui y conduise est celui de la 
curiosite, Des troupes d ’hommes y escaladcnt les confes- 
sionaux, qui gemissenl sous leur po ids; ils gravissent les 
hauts piedestaux descolonnes, el jusque sur les ćpaules des 
statues, pour apercevoir au moins un peu, par-dessus les 
tetes des diplomates, le grand pontife du genre humain. La 
paque muscovite est loin a la fois et de ces grandeurs et de 
ces profanations.

Le Córtóge de la C ro ix  (Kreslnoi hod) descend des hau­
teurs du Kremle , et se dirige par la porte dite du S a lu t,  
vers la grande place de Moscou, ou la Place-Rouge. Une 
forćt de bannieres, de cierges gigantesques et d ’icones etin- 
celanles de p ierreries, portees par des centaines d ’archi- 
m andrites aux chasubles d’or et d’a rgen t, defile a trav e ^  
le peuple, qui se proslerne et se releve incessamment. Le 
cortóge se repose d’abord au merveilleux Sobor de Basile 
le Sauvage . De la il se rend au milieu du Kilai-Gorod (de 
la ville marchande) a la riche tserkieV du Za-ikonospas, ou 
se venere la plus ancienne image du Sauveur qui ait ete ap- 
portće sur la Moskva. C’est au pied de cette nriraculeuse 
icone que le metropolitę en personne celebre la liturgie, 
tandis que le peuple, tenu en dehors, se masse aux abords 
du temple, au milieu cfun silence qu’inlerrompent seuls les 
pieux soupirs. Enfin le suaire noir, sur lequel est tissć 
en soie blanche le corps.inanim e du Sauveur, se trans- 
porte pompeusement de l’eglise inferieure dans 1’eglise su- 
perieure, oil commence l’office des morts. II dure jusqu 'au  
soir : ce n est qu’aux approches d e la  nuit que la loule re- 
gagnc ses foyers dans le plus profond recueillement. Le 
lendemain, deux heures avant l’aurore, les chants funebres 
ont deja recommence dans feglise superieure du Za-iko­
nospas. Les moines, psalmodiant sur un mode lugubre et 
móle de gemissements, rapporlent a la lueur de mille bou­
gies le cercueil du Sauveur dans l eglise inferieure, el l'ex- 
posent un moment sur un haut baldaquin aux regards de 
la foule attendrie.

Ce jour-la le Moscovite ose a peine rom pre son jehne de 
toute la journóepar un morceau de pain sec qu’il prend dans 
la soiree; ce qui ne 1 empeche pasde parcourir avec empres- 
sement les boutiques de friandises, d ’epiceries et de liqueurs, 
pour recueilfir les elements dont se composera le lende­
main son banquet de Paques. Pendant ce temps, les femmes 
lavent leurs maisons, cirent les meubles, nettoient les vi-
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tres, enldvent des fcnćlres et des seuils la neige ou la boue, 
pour y substituer de la mousse et des fleurs, apprótent aux 
enfants et aux hommes leurs plus beaux babils, et mellonl 
autant que possible tout a neuf pour le jou r de la resurrec­
tion. La nuit s’ecoule ainsi. Au milieu de cette vigile solen- 
n e lle , c’est le grand bourdon de la tour du Kremle, dite 
1’Iva n  V elik i , qui donnę aux milliers de cloches de la ville 
le signal altendu. II est m inuit. Les mille lanternes allumdes 
au haut des coupoles adriennes du Kremle, a la faęon de 
celles que les musulmans allument la nuit du grand Bai- 
ram  sur la pointę de leurs m inarets , ćclairent Moscou 
corrime un grand incendie. L’atmosphere, morne 1’instant 
d 'avant, est soudain agitee par une lempćte de sons. Aux 
carillons joyeux qui partent de tous les clochers, se melent 
les cris des izvostch iks  et le bruit des voitures qui, condui- 
sant la bourgeoisie moscovite aux tserkievs, se croisent en 
tout sens a travers la nuit devenue lumineuse.

Des lustres immenses, suspendus a la grecque dans l’in- 
tdrieur des coupoles, inondent de clartes les recoins les plus 
obscurs des temples. II n ’esl pas de si modeste icone qui ne 
soit entouree de bougies; et devant los images m iracu-  
leuses brulent d’enormes cierges, au-dessous desquels les 
pauvres viennent placer a la file leurs petites chandelles vo- 
iives et rec ite r , pendant qu’elles; b ró le n t, leur dlernel 
pom ilou i, avec la mimique la plus anim de, pour quo le 
saint, qui regarde p ar les yeux de l’image, puisse micux 
voir au fond de leur ame. De leur cold, les moines a longue 
barbe, au long voile-noir jete sur leurs yeux, comme pour 
lespró tres d e l’anliquitd, remplissent les ambons du chmur, 
tandis que les diacres vont et viennent sans cesse des nefs 
au sanctuaire voild, gesticulant en cadence, pour rehausser 
le chant de leurs psaumes slavons a l’aide d’une mimique 
tradilionnelle. Leurs pas rap ides, leurs gestes, les nuages 
d ’encens qui les entourent, les- eclairs qui jaillissenl de 
leurs dalmatiques ruisselautes d’or et de perles , lout con- 
tribue a plonger les fideles dans une sorte de ravissem enl. 
Enfin les divers Evangiles ayant die lus, el au moment ou 
dans le ciel l’aube commence a poindre , les portes du 
S a in t des S a in ts , dites en russe les P ortes tsa r ie n n e s , 
s’ouvrent. Le chef des prdtres s’elance en dehors, tenant 
trois flambeaux dans le chandelier a trois branches : il 
tourne successivement vers les quatre points cardinaux ce 
chandelier d’or aux flammes ondoyantes, avec lequel il trace 
dans les airs une croix de feu, ben’issant le peuple prosternd, 
au nom de la sainte T rin ile , et s’ecriant d ’une voix ton- 
nanle : C hristos voskres ! Christ est ressuscild !

Tout le clergd, apres son chef, rdpete ce c r i ; le peuple a 
son tour en fail retentir les voutes; toutes les cloches son- 
nent, le canon des citadelles gronde, et l’archiprelre, bril­
lant comme un astro, parcourt, suivi de ses popes, toutes 
les parties de l’eglise, image du monde, en repetant a che­
que pas : Christos voskres. Quand toutes les nefs ont etd 
parcourues, le clerge forme un cercie devant l’autel de l’a- 
gneau; on baise la croix ; puis, se relevanl, tous s ’entre- 
donnent le baiser de freres. Le peuple entier les unite : 
riches'et pauvres , jeunes et vieux, connus et inconnus, 
amis et ennemis, tous se serrent dans les bras les uns des 
au tre s , et se donnent avec em pressement 1’accolade des 
prim itives agapes. Toutes les antipathies s’eteignent, toutes 
les fautes se pardonnent, et tous les coeurs slaves, reu 
nis dans le Christ, ne font plus qu’un seul coeur, au moins 
pour un moment 1

Si m aintenant I’on voulait comparer les fćtes pascales de 
Rome avec celles de Moscou, on les trouverait sans doule 
bien plus grandioses, bien supdrieures au point de vue plas- 
tique : cependant les unes et les autres ont les plus parfaites 
analogies. Voyez les illuminations du Vatican : elles expri- 
ment a la faęon laline tous les sentiments que les illumina­
tions du K rem le s’efforcent de reproduire a la maniere 
greco-slave. Le genie monumental de Rome a organise des 
spectacles d’une grandeur inimitable. Sur la basilique mćme 
de Saint-Pierre,autourde la grande coupole,il a cree tou tun

village,dit des San-.Pt<!?rm ,singuliers hommes qui naissent, 
vivent et m eurent sur la basilique, attaches au dóme de 
Michel-Ange comme des matelots a leur navire. A un si­
gnal dorind, on voit ces cinq ou six cents porte-lampes, au 
moyen de cordes invisibles d’en bas, voltiger comme des 
oiseauxlum ineux, monter, descendre, rem onterdans toutes 
les directions, porter leurs lanlernes d ’une tour a 1’a u tre , 
et atteindre enfin la plus haute croix du dóme geant, que 
six mille lampions transform ent lout a coup en un temple 
de feu. Rien au monde ne saurait se com parer, pour la 
feerie du coup d’ceil, a ces formes adriennes, qu’on dirait 
supportdcs par des anges, au-dessus du globe terrestre 
plonge dans les lenebres.

Aupres d ’un tel spectacle, il n ’y a a placer qu’une seule 
chose : c’est la m usique de la chapelle Sixtine. Les chceurs 
de cclte chapelle, executant les sublimes lamentations de 
Palestrina, appartiennent a tout ce que l’a rt terrestre peut 
concevoir de plus divin. Eeoutez par exemple le M iserere  
d’A lleg ri: n’esl-ce pas une epopee complete? Chacun de ses 
versels se chante alternativem ent sur un ton differend : e'est 
d’abord un rdcitatif, m urm ure sourdement, ce sont des 
notes dures comme la sentence des condamnes ; puis vien- 
nent les gemissements du coeur contrit, criant du fond des 
abimes. Les morts, s’ils sortaient la nuit de leurs cercueils, 
pour venir conjurer, sous la vohte des cathddrales, le Verbe 
par qui ils ressusciteront, ne m urm ureraient pas d ’une 
maniere [lus p la in lh e  les psaumes de la pćnitence. Enfin, 
cetle symphonie lugubre fait place a des notes suaves et 
delicieuses qui tout a coup descendent des hautes et invi­
sibles tribunes, comme la voix de 1’ange de pardon. Peu a 
peu le chant devient triom phal; il plane et -monte a des 
hauteurs vertigineuses : on dirait 1’ascension des ames par- 
donnees dans le ciel.

Mais, bien plus impressionnante encore que toutes ces 
jouissances des sens, est la benediction donnee par le pape, 
d u h au t du Vatican, a la ville et au monde. Reportons-nous 
dans un passć encore peu ćloignć de nous, pour peindre 
cetle cerćmonie, non pas telle qu’elle est cette annee, outelle 
qu ’elle m enacededevenir, mais telle q u e l’avait failela foi de 
nos ancólres. —  Des milliers de fideles de toutes les nations 
et de toutes les languas de 1’univerS, se pressent devant 
Saint-Pierre, attendant ce grand moment. Enfin, s’avance 
le palanquin pontifical, portó par douze hommes, en robe 
ro u g e ; des deux cotes du fauteuil se balancent les deux lar­
ges evenlails de plume de paon, enchasses de pierreries, 
qui l’enveloppenl comme deux ailes, et dont 1’usage remonte 
aux premiers sieeles, ou ils servaient a  ecarter les insectes 
du vin et des rnets exposes sur la table sacrde des agapes. 
La tele blanchie du vicaire de Dieu p a ra l t : aussitót tout fait 
silence dans Rome, et pour ainsi dire dans la nature entihre; 
les oiseaux mćme, sous les nuages, paraissent se taire, et 
les hirondelles de Saint-Pierre s’a rrd terau  sommet de leurs 
spirales. Le sacre college m urm ure lentement, du haut du 
balcon, un orem us  pour la rćunion de 1’humanitd a son 
Dieu. Alors, le vieillard, qui represente tous les sićcles, se 
leve; il s’inclinesur la foule, et la benediction Urbi et O rbi, 
tombe comme des cieux sur la terre prosternde.

Voila de ces scenes que jamais Moscou, ni 1 ’orthodoxie  
russe ne pourra reproduire, quant mćme elle deviendrait 
mililairemenl m aitresse de la chretiente. Ge sont la des 
grandeurs qu’aucune nationality n’accaparera jamais. Assez 
pour l’eglise russe de rivaliser avec Rome, en fait de luxe 
el de ceremonies exterieures; assez pour elle d ’opposer les 
mille coupoles dordes de sa ville sainte, au grand dóme du 
Vatican, et de lui faire anlagonisme sur tous les points de 
la liturgie. II peut, il doit y avoir liturgiquement deuxchrd- 
lientes : mais il n ’y a qu’un catholicisme.

Nous venons d ’esquisser les cdrdmonies slaves de la se- 
maine sainte, en les com parant a celles de Rome, duran l la 
mdmesemaine. Telleselles sontaMoscou, tellesle voyageur 
les relrouve, sans aucune modification chez tous les Slaves 
d’Orient. Ces peuples encore enfants attachent sans doute-
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beauGoup tro p d ’im p o rlan ceau x fo rm es e x te r ieu re sd u  culle. 
Chez eux  le corps prie p lus que 1’am e, em prisonnde dans 
les sens, lls  on t dans leu rs riles beaucoup de p rie res la- 
b ia les, d ’e'ffets de th ed lree t d ’illum inaljonsdevan t les icones, 
dóń t quelques-unes dev iennen t p resque  des idoles. Mais 
voyez com m e leu r foi est a rd e n le ! com m e le inoujik  s ’a- 
liandonned ’effusion a ces p ra tiq u es, quelque v o is inesqu ’elles 
soient du  polylheism e, Voyez com m e il aspire au m ira c le !

Longtem ps figurde p a r  Jan u s , l ’bum anite  a , com m e lui, 
deux v isages, T un  qui reg ard e  le passe , l’a u lr e q u i cherche 
1’av en ir . Ces deux faces de l’dternelle sagesse rep rd sen ten t 
dans l’o rd re  m oral, ce que sout dans l’u n iv e rs  physique 
1’au ro re  sdurian te , em pourprde de mille cou leu rs, et le soleil 
dans son plein m idi, b rillan t sans voile de toute sa m ajesle. 
L ’dglise orien tale , que  ses m alheurs ont re tenue p re s  de 
son  berceau , sans lui perm eltre  un  long developpcm ent, esl 
p le ine  de cerem onies gracieuses, d’allegories et de m ythes 
attaches au  dogm e, com m e des gu irlandes p rin lan n ie res  
a un  obdlisque de g ran it. La podsie seule a travaille  a l’em - 
b e l l i r ; q u an t a ses form ules scientifiques, depuis mille ans 
d ie s  res ten t im m obiles, II n ’en  est pas de mdm e pou r l ’d- 
g lise  latine. P lus ra tionnelle  et p lus logique, e lle n ’a p i s  re -  
culd devan t l’e x a m e n : et elle a dlevd les form ules p rim itives 
A une  c larte , k  une  h au teu r m dtaphysique, incom prehen­
sible p o u r sa rivale  d ’O rient.

P ourquo i v o u d ra it-o n  faire cesser cet dlat de  choses?  N ’y 
au ra-t-il p as  tou jours dans l’dglise des peuples jeu n es e l de 
v ieu x  peuples, des socields a im agination e t des socidtes 
ra tio n e lle s?  Le christian ism e n’est-il pas fait pour tous les 
degres possible du  ddveloppem ent hu m ain ?  Sans doute 
I’eglise grdco-s]ave languit d an s un  triste  e sc la v a g e ; m ais 
on lui a reprochd des choses qu i n ’au ra ien t jam ais  d u  lui 
d tre im pu tdes a to rt, com m e d ’avoir ses rites  a p a rt. A u tre ­
fois cliaque dglise avait ses coulum es, ses legendes et ses 
fóles, respectćes du  res te  du m onde. C’est a ce p rix  qrte se 
m ain tenait l un ite , e t que tou tes les eglises s’em pressa ien t 
de  reconno itre  la  suprdm atie  du  siege ro m ain , defenseur 
d e  leubs priv ileges. N’etait-ce pas ddja un spectacle assez 
beau  que  re tte  unitd  dans la d iversity , que cet accord  de 
toutes les langues, ch an tan t lib rem ent le m ćm e sym bole, 
e t co nvergean t toutes v e rs  le rtidme C hris t, com m e des 
ray o n s epars v e rs  le m śm e soleil? P o u r ne s 'd lre  pas con- 
len te  de  cette unitd  de dogm es, et avoir tendu  a la cen tra ­
lisation  des rite s , on adlendti le schism egreco-slave su r toute 
u n e  m oitie de l’E urope. Le concile un iyerse l n ’a p lus etd 
possib le : e t cependan t il faut q u ’il le red 'evienne, Pa*" la 
seu lem ent les problóm es religieux du  slavisine seron l re- 
solus, et l’antagonism e te rrib le  en tre  Rome et la Bvzance 
des stepes p o u rra  iln ir .

N O U V E L L E S ,

Pi USSIE ET TU RQ tJIE.

L ’lnver de 1850 veut laisser, cn s’en allant, un long sou­
venir de  lui daiis l’Europe- orientale. Constantinople a ete 
cette annee une citó hyperboreenne. L’Attkjue au printem ps 
eternel s’est vue a plusieurs repiises ensevelie sous des ava­
lanches de neige. D ans les vallees de l’lllyrie, il y a e u  une 
telle tem perature, que des compagnies entieres de canonniers 
en marche y sont restees gelees su r leurs pieces. Si pareille 
chose est arrivee le long du Danube, q u ’a -t-o n  du eprouver 
dans la Russie septentrionale ? Aussi rapporie-t-on q u ’au 
K am tchatka le gouverneur moscovite a du abandonner sa 
citadelle de Tchevskoi, pour descendre a 100 pieds sous terre  
dans des cham bres q u ’il a fait creuser expres, et disposer 
comme habitation pour 200 personnes, e l ou ne brille depuis 
six rnois d ’autre clarte que celle des lampes.

—  La T urquie , debarrassće des reclamations anstro-ruSses 
con tre  les revolutionnaires reittgies sur son sol, ćleve a son 
tour des plaintes Contre les abus de protectorat ct les in tri­

gues de la propagandę du tsar, dans ses provinces slaves. C’est 
su rtou l du consul general a Belgrad, M. Levchin, que la Porte 
se plaint hautem ent auprcs de l’ambassade russe. Celle-ci a, 
d it-on , desavoue son agent, en se refugiant dans l’ignorance 
q u ’elle lui a itribuede la langue serbe, ce qui fait q u ’on a jugć 
son intention par des paroles incxactes qui ne rendaient pas sa 
pensde. On voit par la cotnbien la Russie c ra in tla  guerre ; e t 
combien est faible le parti qui souticnt M. Levchin en 
Serbie.

11 est certain que les Serbes resistent avec une rare  fer- 
metć a toutes les insinuations russes. Le plus in trep ide et le 
plus populaire d ’entre leurs gfueraux, K nitchanin, vient de 
refuser formelletnent de no.uvelles decorations autrichiennes 
et russes, pour ne pas se com prom etlre aux yeux des siens.

P o lo g n e .
On pretend que la Pologne russe est su r le point d ’obtenir 

quelque legers adoucissements a son sort, au point de vue 
commercial. L’exportation des m archandises polonaises dans 
l’in terieur de 1’em pire, si longtemps interdite sous les peines 
les plus sAvbres, commence a rencontrer moins dobstic les. 
Les passeports de commerce pour circuler a l’inte'rieur se d e - 
livrent egąleinent avec plus de facility e t a un prix moins 
vexatoirc,

Pendant que la Russie semble sc radoucir envers les 
Polonais, la Prusse, au contraire, redouble de violence contre 
eux, 11 suffit en Prusse d ’etre convaincu d ’appartenir a la so- 
ciete dite L iga  p o lska , pour etre aussitot declare inapte a tout 
emploi. D’apres le Czas, les autorites a Pozen, comme a Byd­
goszcz (Brom berg), ont invite tous les employes m em e com - 
m unaux a faire rayer lep lu s lót possible leurs noms des listes 
de la L igue, sinon, au bout de hu it jours de delai, leur des- 
litu tu tion  suivra.

—  c ’Universite iagiellone de Cracovie vient d ’etre rouverte, 
et I’A utriche lui a restitue tous ceux de ses birns situes en Ga- 
licie, qu i lui avaient etc coulisques, Mais la Russie n ’a encore 
opere aucune restitution de ce genre, malgre que la plus grando 
partie des biens de cetle universitC soient situes dans son em­
pire. Le Czas combat a ce sujet, dans une longue serie de 
feuilletons, le conseil russe d ’adm inistration du rovaum e de 
Pologne. 11 lui reproche cette injuste detention du bien d ’au- 
tru i;  et prouve que dans tous les pays civilisCs il y a des lois 
reglant les d roits de proprietś : et dans le cas ou ces droits 
sont rem is en doute, fu t-ce meme par le gouvernem ent, ce 
s mt des tribunaux independants qui decjdent. La Russie ne se 
m et-elle pas, par ce senl fait, en dehors du  droit europeen ?

A u t r i c h e .
Tondis quo les autres puissances absolutistes sem blent 

pretes it se desister de leurs m esures coercilives, l’A utriche , 
im placable, redouble de rigueurs envers ses peuples, a tel 
point que la G azeta  varszavska  elle-meme, organe du gou- 
vernem ent russe a Varsovie, en exprime son elonnem ent et 
ajoute : « Il semble que l’Autriche n ’a plus longtemps it jou ir 
de la libertede  la presse : car on n ’y entend parler que de 
nouvelles suspensions de journaux . Toutes les tendances po- 
litiques sans distinction y sont frappees cliaque jo u r . A ucune 
nation, sous ce rapport, n ’a le droit de se plaindre d ’etre sa­
crifice it ses rivales. Les centralistes et les conservateurs m a- 
glivars, aussi bien que les federalistes tchekhs et iugo-slaves, 
partagent avec les organes de la democratic allemande les me- 
mes persecutions. »

—  L’anniversaire de la constitution dp 4 mars a ete celćbree 
& V ienne et dans les provinces avec une grande pompe officielle. 
Mais l’absence totale du peuple, et le silence affecte des jo u r­
naux, se sont fait partout sentir de la manifere la plus doulou- 
reuse pour le pouvoir, qui voit chaque jo u r augm enter plutot 
que dim inner le nom bre de ses ennemis.

C v p r ie n  ROBERT.

M ontm artre; — Im p. P IL L O Y  fre res  ct com p., bod levard  P ig a lc , C8.


